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-Jevai retrr cez oiréondt Gorgtt. na ps ême dit adieu à madame Simon, sa vl- Cétait pour arrue une nouvelle énigme à dé-

-Déji ? Mademoiselle Georgette a eu ses raisons pour .1l se fit les deux questions suivantes

-Je me sens un peu fatiguée, et puis j'ai quel- aller demeurer ailleurs, dit Sarrue; mais vos.sp Poruictelte '-eleéédtibe

(lues raccommodages à faire. m hr aaeDrt eprisn lel 1jnirPrqiatel t ieàl

de or je vais vous accompagner jusqu'àla rue positiontoauhsr mda e surut, mparissen te l?1jnirPr(uiatel t ieàl

deMeaux ; ensuite je prendrai l'omnibus et j'irai absohlen~t fauisses. Dans tu e amdmi ot

voir nia mère. A propos, vous savez que je lui ai1 selle Georgette n'étant plus locataire dans la mai- Plus il cherchait, plus se-s idées devenaient con-

oni u'e'elelfs-ehelnevos-fses

promnis vor i ite iqel jour irons-nouiS ensemble ? sol efas'ccio quelle fasse cela osfss

-Je ne sais pas-~ Albertine, nous décideronsi n'avez plus à vous Occl)e lel.je nepuis rse )U ogeYp al

cel dnsla emin. Quant à ça, monsieur Jacques, c'est vrai, cette affreuse incertitude, reprit-il d'une voix étran-

-Mntlt, reprit Sarrue, je mf'enl vais dire glée il faut absolument que je sache tout ce qui

Ells esortitnt.viu len dsvexans. 'etpassé

AU lieu d'aller prendre l'omnibus ainsi qu'elle bonjour à miesviulvrsmeveuai. s't
ilsrtt(e la loge, i était déjà an l'escalier; il glissa la lettre dans une de ses poches, prit

venat d ledir à Gorgtte Alertnc s diige ipelason c-hapeau et s'élança hlors de sa chambre. il

Venait de le dire à GeorgetteueAlbertinieseedirige
de nouveau vers le jardin desBteChImn loselaçcigeerpea i 

noale air nbodsatsrlsmrhs

Ele n a d a à r to v r e pr m n n a s Nm oîsietir Jacques, m onsieur Jacques l dé gr in o al e c l e ,e o d s a t s rl s m r h s

uElé,le jene h asàromes p mpantdlanes -Qu'y a-t-il? demanda Sarrue en se retournant, passa comme une flèche devant madame I)urut,

une all e, le j uneCho m etsiune lettreiq upour vous ; il y a plusieurs , stupéfiée , et courut j u-s qlu 'à la rue D urantin, où il

--Je vous attendais avec imrpatience, liii dit-il, jours que je l'ai reçue et)j'allais oublier de vous la arriva hialetant, les yeux hagards, ayant tout i

(Eovritteosfitsbe 
mlne remettre * je lie sais vraimient pas où j'ai la tête. fait l'air d'uin insensé.

Envrt, ma chère, vosfie ie a e DonnC-7 fit Sarru~e en allongeant le.bras,

Affa ir ehus e pues. La lettre passa de la main de la concierge dans V

-Ah !vous cr-oyez que c'est facile, vous! -elle n sele reua-' 
rsi iuie\rotc u. dîad

Pu 'is coupiant ta parole à l'inconnu, qui allait E c s e td réorvtdrequnlis 1 sait sonbre, umileu ilde lauccier n. eti le u eiad-

répondre, elle reprit vivement fut de saluer d'un sourire ses livres, quil appelaiti-lyaqunejusu'lstprréod-

-1l y a trot) de monde autour de nous )u e iu ms Il en toucha et eni ouvrit quelques elle.z or q'let atréodt

qou nloUSusSver cuserlbeete ogeetins avec une sorte de tendresse. 
--- hmnliu ftSru 'n Ti rse

flusi~s evrrnsce soir si vous voulez. 1 etrmetpas, e ux, -rînuira-t-il t c'stdoctra

-Où cela ? .jusfdls 
voilà les véritables, les seuls amis Onn'puesutva, éonil oncierge,

Albertine s'a 1)procha ou lrès de lui. >aaiis otêtre nmes consolateurs. itrrtatatemn apselupè.

Ils causèrent lun instant à voix liasse, puiselle l )j~ ertie tletr i 'u lerpraniailemort lsesté !t.

qlUitta en lui disant 
- h1etmr 

's u

- cesi.lire. 
IlMe seml ej oniscteértr, Elle le regarda avec étonnement.'.,

-A c si.continua-t-il en regardant la suscription. -Ah! ça, fa-elle, qu'est ce qune vous dites donc ?

xiv il déchira l'envelop)pe, ouvrît la lettre, et ses De qui parlez-vous ?

Sarr~-ieavait l'sprit et yeux cherchant de suite la signature, il lut le nom'-) .MuieVrot

Jacques areaatlspi méthodique e tait de MNaurice. Aussitot un l)li se creusa sur son -Alors je ne comprends plus. Votre ami n'est

eni toute chose d'une ponctualité rigoureuise. Aprèsi fronilt. 
psmr tj i ri a ui i ulié es

avoir dit " Pendant quinze jours je nie rentrerai -Pourqluoi m'écrit-il ? Que m'e veut-il encore ?i tuer. je viens de vous dire qu'il est parti ; c'est la

pa hzmoi,"i 
preatfithcercimrcax ononça t-il d'une voix creuse. Ne Ili ai je pas vérité. Une vieille dame est venue le chercher et

plutôt que de revenir rue Berthe avant que le délai dit que tut était fini entre nous, qu'il était devenu il s'en est allé avec elle.

nle fût expire. pour moi Un étranger ?laetr Sarrue poussa uin soupir de soula'gemient.

O r le u i n z i m e j o u , à n u f h e r e s d u m a t i n i l e t la t n t a t i n d e é- E x c u s e z l tm o ia nd i t -i le z m a isd ij' a i me us jp e u r , pj er l' a v o u e.e

Oraeitnzièmloe e jourcànehere 
!um ~ ~btntto eVous venez denme iassurer, me voilà remi.Vu

il enltratdn l oedelocirepour lui dire l'avoir lue, mais il se retint.

bonjour, d'abord, et lui dem ander ensuite si quel- i Xrstupuqo el iasj a se dites qu'une dame est venue cherchier Maurice ?

qu1'un était venu pour le voir eni son absence. 1 dit-il ; voyons ce qu'i. a l'audace de m'écrire. -Oui.

La concierge avait pour Sarrue beau~couip de Dès les premières lignes ses lèvres pâlirent et un, -Où cette dame l'a-t-elle emmené ?

considératio, onprce qu'il était homime de let- frsonpssa dans toits ses membres. Quand il Aý la campagne, loin de Paris. je n'eni sais pas

t, lprofesseur et poète, ce!a lui était bien égal, eut tout Ilu, il tomba lourdement sur son siège, davantage. Il faut croire que -M. Vermont ne veut

Mais parce qu'il avait toujours été poli envers elle, Ses yeýux démesurément ouverts restaient fixés sur pas qu'on sache où il est, puisque voils l'ignorez

equit étaitli des plus ancienls locataires de la le papier comîfIle s'ils ne pouvaient plus s'eni déta- aussi, vous qui êtes son meilleur ami.

etion unr ennl êe nlne hrhn -M\,ais vous voyez bien qlue je ne savais même

meAs, rréod àssqusinS lecrut Sans til'capii esmli a ui û utéPrs

linelle était heureuse saisir- la pensée qui luiécapilresmat 
quletqitéPi.

Apirèsuiavoi erou bies Celaeurt tit quaellehe___C'est juste. Cela nme prouve lune fois de plus

delrevoir.téognrc 
n être pétrifié. Ceadrau urtdhue. qu M. Vermont n'attendait pas la vieille dame,

deleraievoir. nieu Sarrue, dit elle, n'avoir Tout à couplbodtsprss oabssédémit. et qu'il ne se doutait pas à midi qu')il partirait une

plu lemain t e sirvos~'onjour, bonsoir," ça marcher en se secouant comme unposd.huear.

mne faisait un vide. Voyons, êtes vous onen - Ainsi, s' écratij uis en évei.Lalenestl -Est ce qu'il ne vous a rien dit en s'en allant ?

Votre séjour à la campagne ? Vous ête.vOs ie pas un épouvantable caucea ... Laltre-a - Rien, s inon qu'il serait absent pendant quel.-

promené, bien amusé ? vi je la vois, je la tiens.. et j'ai lu, j'ai bien lu q ep.Mi esi uor'u ui 's a

-Mais oui, madamte Durtt je suis très satis- Une de. ses mains s'ticrsésusaêet près de revenir à Paris.

fait, je me suis donné beaucoup de plaisir.. il ne sentait p)as que ses ongles perçaient la peau l vous a écrit ?

Pour un peu, Sarrue mtentait avec lunMagnifqu de son crâne. Maintenant un tremblement con- -Alorsn omn.svzvu

aplomb.'Tant il est vrai qu'il n' y a que le premier vulsif secouait tous ses membres. -lrcmetsvzvu

-menvo(us avùe infimnserJcus -Mais non, reprit il d'une voix pleine d'anxiété, -je vais vous le dire.

-E osaezbe atIlrseu aqec'est impllossible, Maurice n'a lias fait cela ; non, il " Pas plus tard qu'avant hier, il est venu ici unt

reprit maaeDuu vYzvous, il n'y a vrai- napsficela !... Mais cette lettre, puqomc oniur muni d'un papier timbré, signé Maurice

MIent de bon dans la vie que les petites douceurs l'a-t-il écrite? p)ourquoi me dit il que George ttc Vermont, et qu'il m'a dit être un "6pouvoir."' Après

qu'on peut se donner de temps en temps. est morte ? Norte, elle, Georgette!1... Et lui auss i... m'avoir payé le terme de loyer, dont je lui ai

-Je suis de votre avis.vosalzêr Morts tous les deux 1.Alh tout est confusion donné quittance, ce monsieur m'a priée de le con-

-A propos, monsieur Jacques,vosalzêr dans mion esprit; il me semble que nia tête va duire, ainsi que deux hommes qui î'accompa-

-Pe éournéuicla éclater, que je perds la raison !... grient, dans la chambre de M. Maurice. L'un de

-Pouruoi cla ?il continDit à marcher d'untipas~ saccadé, fiévreux, ces hommes était un marchand de meubles. Pen-

Il y a du nouveau dans la maisonl. et à chaque instant il se frappait le front ou se por- dant qu'il crayonnait sur du papier l'estimation du

Ah! quoi onc ? tat des cous de poig furieux dans la poitrie, obilier, le monsieur qui agissaitaunmdvor

-Mademoiselle Georgettey votre protégée, -a Enfin il s'arrêta. Puis, s'étant approché de la ami se nit en devoir de vider tous lesomtirorei

déménagé.s, t i

déméagé.fenêtre, il relut la lettre, remarqua qu'elle portait fit uni paquet de tout ce qu'ils contenaient. "i Ma

plusdans, maame u'elle ne se la date du 23 janvier. C'était la veille, le 22, qu'il " chère dame, m'a-t-il dit, je vais emporter ceci,

l)laisait maison. ieavait vu Maorietteeetonaurices


